
HARDI W AOUT 1915-

% net R0Uge^ .. .. « ^..vi: s~ ««î«* .ÈDACTION « abmmistratiou

0b6mm»rrt»:

DIRECTION & PUBLICITÉ
14, ru* Drouot (Paris 9>) •

Téléph. : CENTRAL 8»-M

Paris 20 fr.; Départements 24 fr.; Étranger 82 fr
Le* abonnements pour 6 mois sont reçus

Quotidien Républicain du soir
5 centimes - paris et départements - 5 centimes

DIBSCTÏOa •

Miguel ALMEREYOA

RÉDACTION ù ADMINISTRATION
Ma, rue Montmartre (Parla a)

TA CENTRAL 8O-8*

Pour la Publicité s'adresser à la Direction
U, rue Drouot, Paris (9*)

Un Problème d'Intérêt National{1}

Oserait-on incorporer en plein hiver
des malades et des blessés ?
CONDAMNATION DU PARAGRAPHE CHÉRONLA

aC'cst demain que se discutera au S6-
la loi Dalbiez. Son adoption ne

mise en doute. La loi Bàlbiez
loi essentiellement

l'avons soutenue
avec nous — par

démocrati-
- et tous

»*t
peut être
est une
3pue. Nous
|»s .républicains av^
ee qu'elle consacrait les principes de jus¬
tice et d'égalité dans l'Armée. A l'heure
actuelle, où la Patrie fait appel à tous ses
enfants, il n'est pas possible de tolérer que
des hommes capables de faire leur de¬
voir s'esquivent au moment du danger,
fcîotre ami et collaborateur Victor Dalbiez
* demandé l'utilisation rationnelle et une
«meilleure répartition des forces mobilisées

mobilisables II a sollicité du Parlement
t» réintégration dans les troupes combat¬
tantes des hommes dj service armé em-
fHoyés dans les postes sédentaires. Ces re¬
vendications, approuvées par la nation, ont
été adoptées à l'unanimité par la Cham¬
bre. Le scandale des embusqués doit ces¬
ser. '
LA CHAMBRE CONDAMNE

LE PARAGRAPHE CHERON
l,e Bonnet nouye «.«« u aouui d avec uui-

taex pour coanoaMre. lés, einbursqu'es.. Lè
(Sonnet tiouge (proteste .maintenant — avec
VaiDiez — coinrg i incoiporanoii dans sa
toi de justice e.t d'équité uu paragraphe de
M. Ueuiy Chéron qui vise les rciormés
numéro a de 1915. riien n'est plus con¬
traire à 1 esprit de la loi Dalbiez que cette
mesure absurde et monstrueuse. Avec sa¬
gesse et avec bon sens, le député des Py¬
rénées-Orientales a réclamé l emploi judi¬
cieux de tous les hopimes- valides dont la
l'ranoe peut disposer. Loin de .vouloir que
l'on incorpore des malades et des blessés

Victor Dalbiez a été

ment a une usikî ui«iup, w-w...— -,

rares exceptions, seuls les hommes ayant" été
versés dans le service auxiliaire avant le 1" jan¬
vier ont été contrevisilés, c'est-à-dire sont
exempts, d'après le texte sénatorial, d'une nou¬
velle visite. Permettez-moi d'ajouter qu'une telle
mesure est inutile et vexatoire.
A l'heure actuelle, après les conseils de revi¬

sion, les conseils de réforme et les travaux
in interrompus de la commission des trois ma¬
jors. la sélectin est faite. Vouloir la reviser est
par conséquent un ' " —1 -«••♦■u m
peut-être dangereux

De 3 à 6 heures
Grave accident d'aéroplane

à Villacoublav
DEUX AVIATEURS SE BLESSENT

GRIEVEMENT
Ce matin, vers 11 heures,, un biplan mi¬

litaire, monté par l'adjudant Hecquefeuil-
le et le sergent Soulat, évoluait près de
Villacoublay. Le vol était régulier, lorsque
soudain, par suite, croit.on, d'une panne
de moteur, l'appareil piqua vers le sol.

— >

Nouvelles de Belgique

Les aviateurs essayèrent d'atterrir dans
un champ où se trouvaient de nombreuses
gerbes de blé, mais l'appareil capota par
deux fois et finalement vint s'abattre dans
un champ.
Les deux sous-officiers furent relevés

très grièvement blessés et transportés à
l'hôpital de Versailles.

♦•—e

Au milieu des marchands de poisons
>-«,♦— <

La tournée édifiante de M. le docteur Doizy
dans les bars de Montmartre

incapables de servir,
demander au Ministre de la

i et irrév-""
numéro :

1915. Nous savons que la Chambre

le premier u,
Guerre de déclarer définitive et irrévoca¬
ble la situation des réformés numéro 2 de

rihflmhrft est
U.O OU « Ui— ~x

unanime a se rallier à l opinion de l'auteur
de la loi Dalbiez. MM. Poirier de Narçay,
Charles Bernard, Henri Ualli, Amédéè Pey-
«oux comme MM. Johert, Bouveri, Théo-
Breiin et Lagrosiliiôre condamnent for¬
mellement le paragraphe Chéron. M. Henri
Raté, rapporteur de la Commission de l'Ar¬
mée, le repousse. M. le docteur Doizy, pré¬
sident de la Commission d'Hygiène, s'y
oppose énergiquement. Après l'Humanité et
la Bataille Syndicaliste, la Libre Parole
d'aujourd'hui publie une critique trop sé¬
vère d.u rapport de M. Henry Chéron.

INCORPORES EN PLEIN HIVER !
Nous avons annoncé hier que M. Louis

Martin, sénateur du Var monterait à la tri¬
bune pour combattre le trop fameux para¬
graphe. Les arguments qu il soumettra à
la, Haute-Assemblée sont décisifs. Ils dé¬
montreront de la façon la plus éclatante
qu'une nouvelle .visite imposée aux réfor¬
més numéro 2 de 1915 constituerait un
grave danger et un incontestable péril
Quand aurait lieu l'incorporation des

hommes réeupérés par cette loi ? Puisque
tas réformés de 1914 ne seront convoqués
u'en septembre — et non en août — ""
,ui prouve que l'on n'est pas pressé
»es enrégimenter — ces hommes ne pour¬
ront être .appelés qu'au mois de novembre
»u de décembre. 11 suffit d'interroger sur
tce point les médecins militaires pour éta¬
blir l'absurdité du paragraphe "Choron. On
ho peut pas incorporer en^plein 'hiver les
malades et- les .blessés quijorrnent le con-
lingent des réformés numérng de 1915.
i Cette mesure aboutirait®^ i&es résultats
^pitoyables. Nous l'avons cléja dit. Le but
Île la loi Dalbiez est d'envoyer sur le frontes hommes valides — et non pas d'encom¬
brer de malheureux grabataires toutes
lies infirmeries et tous les hôpitaux de
b'rance.
- 'Est-il un seul sénateur capable d'approu¬
ver un projet qui aurait des conséquences
tei désastreuses pour la Nation ? Nous ne
le croyons pas et nous avons confiance
dans les sentiments patriotiques de la Hau¬
te Assemblée Le Sénat n'imposera pas une
nouvelle visite aux réformés numéro 2 de
1913
LA PRESSE ET LE PARAGRAPHE

CHERON
De M. Raymond Figeac. dans l'Humanité :
« M'. Chéron a dû méconnaître — très invo¬

lontairement j'en suis sûr — le caractère es¬
sentiel du projet de toi présenté par MM. Dalbiez
*t t'onsot. Dans l'esprit de ses auteurs ce projet
*ie visait nullement à constituer une sorte de
i« loi de recrutement ». Il se bornait à obtenir
'Une simple utilisation rationnelle, méthodique
des forces disponibles. 11 ne s'agissait pas de
«couver un contingent plus ou moins considé¬
rable .destiné .à grossir, sur le papier, le total
des hommes a mettre en première ligne. Le but
réel, pratique, consistait a demander à chacun
■des mobilisables l'effort dont il était capable,
suivant son âge, ses aptitudes et ses conditions
physiologiques.

•Contraindre les auxiliaires des classes des U.
H1. T. à subir un nouvel examen — après toutes
des visites minutieuses et sévères qu'ils avaient

'

dû passer — était déjà, à notre avis, une erreur,
comme nous l'avons expliqué hier. Mats cette
erreur .nous paraît encore plus grave lorsque
l'honorable rapporteur propose une nouvelle vi*
.site pour les hommes réformés numéro 2 depuis
§e 1" janvier 1915, »

De « Un Médecin-Major », "dans la Libre
S'arole :

« Qu'avait décidé la Chambre î Que tous
'•auxiliaires et réformés versés soit par les con¬
seils de revision, soit par la commission, spé¬
ciale de réforme, dans le service auxiliaire oubien réformés, n'auraient plus à passer de nou¬
velles visites, exceptant, en outre, par un sen¬
timent dû au souci de ne pas faire preuve,
outre mesure, d'une inutile tracasserie que tous
■tes hommes appartenant à la réserve de l'ar-
vLïî, ten'u10rlalc seraient exempts de toute nou-
.l'o I/'1 e,,>9r' huA fait ta commission de
4inrm^e aU - ^ '' ®'e a décidé que tous les
lorm? ,vePSes ,dai}s Ie service 'auxiliaire où ré-
vnm ? plns J0" Janvier repasseraient de-ant une commission de réforme En effet le

, sénatorial -équivaut purement et simple-

111, 'iitfiwtui COU ~ —

conséquent un travail qui est inutile et
nu-être dangereux.
Je me souviens que l'honorable M. Henry

Paté. qui tut rapporteur de la .loi Dalbiez à la
Chambre, un ancien officier, c'est-à-dire non
suspect .au point de vue militaire, avait déclare
que le texte arrêté par la commission de l'ar¬
mée a la 'Chambre, touchant la situation des
auxiliaires et réformés, était un (hommage ren¬
du au corps médical militaire, dont la Chambre
entendait respecter les travaux et les décisions.
Aussi j'espère que cette commission saura trou¬
ver d'accord, avec le Sénat., un nouveau texle.
respectant davantage ces travaux et ces déci¬
sions. »

De M. Le Guéry, dans la Bataille Syn¬
dicaliste :

« Voudrait-on désavouer les circulaires mi¬
nistérielles, qui donnaient des indications pré¬
cises, toujours suivies scrupuleusement par les.
médecins
Dira-t-on. aujourd'hui, que la commission des

trois médecins n'a pas donné toutes les garan¬
ties qu'on en attendait, et que île ministre de
la Guerre a eu tort de l'instituer ?
Ou veut-on prétendre que les médecins des

hôpitaux et des conseils de réforme sont des
ignares, dans lesquels il est impossible d'avoir
confiance

Ce scxnt autant de questions que nous avons
poser, si nous voulons rechercher l'idée de-

justice présidant à l'introduction du paragraphe
Chéron dans la Toi Dalbiez. »

La protestation de la presse grandit tous
les jours. Aujourd'hui, l'Humanité, la Libre
Parole et Ja Bataille Syndicaliste sont d'ac¬
cord: avec le Bonnet Rouge pour déclarer
inutiles et dangereuses les mesures préco¬
nisées par le sénateur du Calvados. De¬
main, ce sera toute la presse qui condam¬
nera le paragraphe de M. Chéron.
*«-'• AVIS
Afin de préparer un dossier sur la situa¬

tion des réformés de 1915 destiné à être
soumis par M. Louis Martin, sénateur du
Var, au Sénat, et par M. Amédée Pey-
roux, député de la Seine-Infén'.eure, à la
Chambre, le Bonnet Rouge prie les person¬
nes de cette catégorie de lui faire connaî¬
tre leurs cas particuliers.
Une réunion privée aura liéu ce soir, à

7 heures, dans nos bureaux, 14, rue
Drouot. Tous nos correspondants sont in¬
vités à y assister ou à s'y faire représen¬
ter.

>—<

TROUBLES SERIEUX
Amsterdam, 9 août. — Selon le Maasbode,

des troubles sérieux ont eu Lieu en Belgi¬
que, dans la région du Borinage.
A Charleroi, des désordres se produisi.

rent par suite de la cherté des vivres. Des
magasins furent mis à-sac. Les troupes
allemandes chargèrent : dix manifestants
ont été tués et quarante blessés.
A Mons, les mineurs sont en grève. Des

soldats allemands gardent les mines me¬
nacées. Deux soldats et sept ouvriers ont
été tués. Le nombre des blessés est grand.
Quatre bataillons de Landsturm sont

■arrivés à (Mons et deux à Charleroi. La
surexcitation dans le district est considé¬
rable.

■ »>■

. Nouvelles d'Allemagne

ON MANQUE D'ENTHOUSIASME
A BERLIN

On mande de Berlin qu'en dépit du pa-
vois-ament l'enthousiasme manque, ce qui
indique soit indifférence, soit fatigue, soit
conscience du prix énorme de la victoire.

LA PEAU DE L'OURS

Vienne et Berlin, dit la Gazette. né sont
pas d'accord : l'Allemagne voudrait consti¬
tuer la Pologne en lui donnant comme roi
un prince polonais, tandis que Vienne vou¬
drait mettre sur le trône de .Varsovie un
archiduc autrichien

UNE CRUE DE L* « ODER >i

Genève, 9 août. — Des pluies torrentiel¬
les ont provoqué une formidable crue de
l'Oder supérieur, qui atteint presque la
fameuse crue de 1903. Près de Ratibor, une
immense étendue de terrain a été inondée
et des milliers 'd'instruments aratoires., des
poutres et des meubles ont été emportés
dans le quartier de Ratibor, contigù '>
l'Oder.

Nouvelles d.Autriche

LE CHOLERA

La Gazette Officielle annonce que le cho
léra présente un caractère alarmant dans la
haute et basse Autriche, en Bohême et par-
ticulièrement en Hongrie.

AU CLUB DES DEPUTES POLONAIS
AUSTRO-HONGROIS

Le club des députés polonais 'du Parle¬
ment austro-hongrois a décidé de faire

Genève, 9 août. — La trazeue ue nunu- î une réunion spéciale afin de prendre des
fort s'occupe de la question de l'organisa- I dispositions ù l'égard de l'événement his-

i„ Dr,inMa !, nrnnos de laouelle torique de l'évacuation de Varsovie.

J'ai eu le plaisir de rencontrer vendredi,
dans les couloirs de la Chambre, le docteur
Doizy. président de la commission d'hygiè¬
ne. Avec son amabilité habituelle, il m a
dit :

— Le Bonnet Bouge a mené une campa¬
gne courageuse contre les marchands de
poisons. Je l'ai suivie avec le plus vif inté¬
rêt. Nous allons étudier dans quelques
jours un projet de loi de M. Louis Martin
sur la cocaïne. Je aérais très heureux de ma
documenter. Voulez-vous me conduire à
Montmartre ?
Après avoir jeté un coup d'œil sur ma

montre, je répondis au député des Arden-
nes :

— Il est six heures. Nous arriverons à
l'heure de la vente. Abandonnez la séance
et (partons immédiatement.
Un taxi stationnait devant le Palais-Bour¬

bon. ,

— Chauffeur, place Blanche I
MARCHANDS DE DROGUES

Six heures à Montmartre. Malgré la guer¬
re, sur les- boulevards extérieurs . une foule
étrange et cosmopolite envahit les cafés, et
a'in«tMiip iinx terrasses des brasseries. Il y

Les Serviteurs de l'Etranger m

LXI

Superjêsuitisme
iMaurras ne veut pas insulter ouvertement

les généraux. 11 est nationalard et ses lec¬
teurs ne comprendraient,jpas' qu'un,homme
qui est général puisse être jen même temps
un bandit ou simplemènt un idiot.
Maurras affecte, en_outre, depuis quel¬

que temps, un respect servile pour l'Union
sacrée, et injurier un général, n'est-ce pas
la pire atteinte quq l'on pusse porter à la
discipline dea civils pendant la guerre ?
Et • pourtant, il écume et il rage. Il ne

• - - î— T1

Les ennemis de la lumière
—

les royalistes du Séaat Tondraient bien tuer la presse

a de tout dans cette foule. Des honnêtes
gens et des bandits. C'est l'heure de l'apéro.
C'est l'heure où -l'on vient prendre un bock;
inoffensif en devisant sur les nouvelles de
la journée. C'est l'heure aussi où, dans les
bars suspects, avec la complicité de la te¬
nancière. les marchands de poisons offrent
aux détraqués de Montmartre les drogues
qui tuent...
Je montre, en passant, au docteur Doizy,

la devanture" fermée du Manneken-Piss.
— Le Temple des Poisons a clos ses por¬

tes. Finies les libations dangereuses dans
l'arrière-boulique ! Avec ses clients, la te¬
nancière a été envoyée à la Ferté-Macé.
Nous entrons dans un établissement de

la rue de Bruxelles. Jadis, avant son dé¬
part pour le camp d'évacuation, le plus cé¬
lèbre des trafiquants de toxiques y recevait
sa clientèle.
On nous examine avec méfiance. A notre

arrivée, les conversations cessent. Une pe¬
tite femme aux joues creuses et au regard
de folle pince les lôwes rageusement en
nous fixant. Je demande à la patronne :

4 — Que devient ce bon Monsieur Jar
zuel ?
Troublée, gênée, déconcertée, elle nous

répond :
— Je ne sais pas... Il y a bien longtemps

que nous n'avons plus de ses nouvelles...
Il a dû quitter Paris...
Derrière nous, à. pas lents, félin et pru¬

dent, un jeune homme' au visage rasé a
rejoint la petite femme aux joues creuses
— et lui parle avec animation...

Nous nous fichons bien de sa campagne...
Tenez, la meilleure preuve. Voulez-vous de
la coco ?

SA MAJESTE, LA COCAÏNE
Nous nous regardons, Doizy et moi, ré¬

primant notre envie de rire, puis :
— Avec plaisir ! Combien vendez-vous la

cocaïne ?
Elle se penche vers nous et. à voix basse
— Ce n'est pas moi qui la" vend. Je vaisaller en chercher. Cela coûte trente sous

le paquet...
Elle nous quitte pour se diriger vers lecoin de la salle, où se trouve le jeune hom¬me en casquette. De nouveaux clients sontentrés. Hélas ! Ce sont des militaires.Doizy murmure :
— Comment l'autorité militaire peut-elletolérer que des zouaves viennent dams unpareil milieu ?
Je sens peser sur moi le regard inquisi¬teur du jeune homme en casquette. Nos

yeux se rencontrent.' A-l-i! eu le soupçon denotre double personnalité ? Son examertn'a pas dû être favorable -à notre égard, jcar la jeune femme nous fait signe devenir dans un coin sombre de l'établisse¬ment. Indifférente à la manoeuvre de lacourtière en poisons, fa tenancière du batcfo'ntinuè de servir ses clients.
— Vous nous apportez de la coco ?
— Non. Il n'y en a plus aujourd'hui. Sivous en voulez, revenez dans deux jours.Pour vous, ce sera 1 fr. 50 le demi-gramme.
— Peut-ôn en avoir beaucoup ?
— Autant que vous en voudrez.Cela nous suffit. Nous sommes édifiés.-En dépit de toutes les mesures de police,la vente clandestine des substances véné¬

neuses s'exerce à Montmartre. Cette cons¬tatation est évidente.
Nous sortons avec soulagement 'du café

aux toxiques. Il fait bon, maintenant, derespirer l'air frais du crépuscule qui s'é¬tend sur les boulevards extérieurs. Des
petites lumières voilées s'allument, peu à
peu dans tous les bars. On voit des cou¬
ples qui se hâtent de rentrer dans les hôtelsde la Cité du Midi pour visionner ensem¬ble.
Reine de Montmartre. Sa-Maiesté la Co¬

caïne trône toujours sur la Butte ?
Léo Poldès.

;

J-bb IJUuuunii a* ^

peut plus se tenir. Il voudrait à tout prix
vomir sur le général Percin.
t-Alors vqicj ce que trouve ce jésuite" « il
n'injurié "pas lui-même, mais il donne à sés
lecteurs le titre' et le prix d'une publica¬
tion dans laquelle le général Percin est
violemment pris d. partie.

" '

le cafard royaliste s'ë'sï soulagé t ta
« - - 4 A

in. moi «g ouiui v-». ——
, î l j

général 'Percin est injurié et les lecteurs da1? . . • * ,«/\iiTrnnf lifO P.PS 'clttâ»^

(Ainsi
.énéral _ .

'Action française peuvent lire ces
ques. -»
Mais MaOTras, luî, n'a rien dit. Innôéêht

comme le veau qui vient de naître, on ne
(peut rien lui reprocher.

> ■*♦*»( —

Ee programme
Jeune-Turc

Tro-bulgare, anti-hellène

(t) Voir le Bonnet Bouge depuis le 2 août.

Co'nstantinople, 5 août (retardée dans la
remise), <— Au cours des trois séances te-
pues il y a trois semaines environ, le Co¬
mité Jeune-Turc a pris de nouvelles déci¬
sions pour resserrer les rapports turco-bul-
gai'Cfiugl persécuter l'élément grec ; à toutes
les séances assistait le vali d'Andrinople,
ennemi de l'hellénisme, et à. l'une d'elles,
Hadja Kalstaf et Teufexief.
Les décisions prises furent les suivantes :
T. Fonder une association commerciale

turco-hulgare, complément du comité turco-
bulgare.
2. Retirer le commerce du Levant des

mains des Grecs ;
3. Fonder, dans Iê Levant, des agences

de commerce turques pour l'importation,
et l'exportation des marchandises unique¬
ment par des membres musulmans de
l'association qui cesseront toute transac¬
tion avec les Grecs.

4. Limitation des privilèges' "du Patriar-
chat Œcuménique et des droits- de l'église
en matière de mariage, baptême etc. Ceux-
ci seront inscrits par l'imam.
5° Limitation de l'enseignement dé la lan¬

gue grecque et suppression de celle-ci dans
l'avenir ;

6° Transformer l'élément fiellè'nê eu turc
'de force ou par la méthode des mariages
mixtes., .•> .

L'exécution rde Ce programme admis sans
opposition, a déjà commencé*"

CE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIË

Les malfaiteurs craignent les réverbè-
mes. pijlmd il fait nuit, au contraire, ils sont
'h'èureûx : ils s'en donnent.
Les "royalistes, qui sont 'des malfaiteurs

piîMtCs, craignent la lumière. Eux aussi,
ils i\'pip|ï'ent à coup sûr que dans l'ombre.
L'pbstburifô es't, après le Itoy yde Prusse et
rEmipereûr d'Autriche, leur meilleur al¬
lié.,.sflKs
Si les fiômthes étaient tous instruits et

tous informés des desseins véritables des
monarchistes, demain personne n'oserait
plus'fêèïamer un Roy.
Aussi les royalistes font-ils tout ce qu'ils

(peuvent pour "empêcher les hommes d'être
instruits et d'être informés.
Ils ont combattu l'école laïque, afin de

maintenir le plus d'hommes possible dans
l'ignorance. îls s'acharnent pareillement
contre la presse.

La censure a déçu...
L'institution de la censure les a trans¬

portés d'aise. IMaurra-s gloussait de joie,
Daudet frappait ses cuisses d'ancien mi-
gnard-, Vaugeois salissait son caleçon. 'Mais
la joie a été de courte durée. La censura
n'était pas assez Sévère, au gré de ces mâ¬
tins. Ils auraient voulu voir tous les jour¬
naux politiques disparaître. Ils réclamaient
l'interdiction de VHomm'e libre, puis la sup¬
pression de l'Homme enchaîné. Ils dénon¬
çaient la Guerre socihle et ses moindres
écarts de plume. Quand le Bonnet Rouge
publia son premier article sur « Les Ser¬
viteurs de l'Etranger », ils appelèrent lai
Censure à l'aide et lui enjoignirent de nous
faire saisir...
Les journaux n'en paraissent pas moins

et quelques-uns continuent à dénoncer au
peuple de France les menées royalistes.
Les royalistes ragent, mais ne désespè¬

rent pas.,
La presse SS trouvait être menacée d'un

autre côté : le papier, en France, «e fait
rare, et cher par conséquent. Les royalis¬
tes exultèrent aussitôt :
— La liberté de la presse ne sera plus

qu'un mot, puisque, faute de panier, les
journaux ne pourront plus paraître.

La cherté du papier
De nouveau, Maurras s'enivra et Lur-Sa-

luces, qui, atterrit de sénilité précoce, ex.
prime û la manière des enfants tous les
mouvements de son âme de vieillard, fit
trois fois le tour d-u salon de Vaugeois en
sautant sur une seule de ses pattes, la gau¬
che, celle où il n'a pas d<? cor. Daudet or¬
donna à Bainville de télégraphier au duo
d'Orléans. L'autre, sachant qu'il devait ré¬
diger sa dépêche en nègre, par économie,
écrivit :
— Ça n'a y a bon I
Mais les chefs du parti républicain

avaient délibéré. Ils savent que, autant
■que le pain, les journaux, nourriture de
l'esprit, sont indispensables au peuple fran¬
çais, avide de nouvelles vraies et entouré
d'aigrefins qui lui offrent des informations
allemandes.
On chercha donc le moyen d'assurer, en

dépit de la rareté du papier français, la vie
des journaux.
Le moyen fut Vite" trouvé : s'il n'y s plus

beaucoup de papier en France', il en resta
à l'étranger. Abaissons les tarifs qui frap-
pent le papier étranger au moment où il -se

présente ù nos frontières, fet nous aurons,
pouir un prix raisonnable, tout le papier
que nous pouvons utiliser.

CITE DU MIDI

Nous quittons le bar. Le docteur Doizy
me dit .

La liberté de la presse au Sénat | MonUmT'K ~ "sê"
Je réplique :
— Cette besogne est urgente. Voyiez cet

hôtel. Après onze heures, les « indésira¬
bles » de la Butte se donnent rendez-vous
dans ses chambres pour -s'enivrer de- -co¬
caïne. On l'appelle l'Hôtel des Visions. Si
vous descendez un peu plus loin, vous
trouverez le Jardin des Contemplations où,
à l'ombre des marronniers, des -couples
■d'intoxiqués « visionnaient » en commun.
•Regardez cet hôtel du boulevard de CU-
chy. Il y a trois semaines, une femme est
morte, dans une de ses chambres, assas¬
sinée par -une .piqûre de morphine. Mal¬
gré la police et malgré la justice, la Gueu¬
se Blanche continue à empoisonner Mont
martre ! »

u est un royansie, uaiureueuiein. n s au- Nous sommes arrivés à" la Cité "du Midi,
pelle Dominique Belahaye ; il est sénateur L'endroH est ignoble. Au milieu du passa-
monarchiste de Maine-et-Loire ; c'est le ffê — fiûi est un cul-de-sac — à l'intérieur
porte-parole habituel de l'Action française d'un café louche — nous apercevons des
au Luxembourg. ' silhouettes de filles et d'apaches entrela-

— ■ - cês. Le docteur Doizy me montre un «la

Le Sénat vient de s'occuper de cette ré¬
duction des droits d'entrée sur le papier.
Tous les sénateurs sesomt montrés favora¬
bles à cette réduction. Toïxs ont défendu la ,
-liberté de la presse, car c'était -bien la liber¬
té de l'a presse -qui était en jeu : s'il ne
peut pas se procurer -du papier à bon
compte, un Français peut-il publier un
journal ?
Il y a. eu, cependant, un sénateur - pour

combattre la réduction des dxxwts. Il y a,
au- Luxembourg, -un parlementaire qui ne
veut pas que les journaux puissent acheter
à bon -marché leur papier. Il y a, au Sénat,
un ennemi de la presse, c'est-à-dire un
ennemi de la Lumière, un ennemi de la
Liberté.
C'est un royaliste, naturellement. Il s'ap-

| 11) Voir le Bonnet Rouge dénuda te 6 tultt»

Mi Dominique Delahaye est un vieillard
dont la barbe descend jusqu'au nombril,
Miais il est encore plus rasant que barbu,
et, malgré son grand- âge, son cerveau est
celui d'un- enfant. Quand il parait à la
tribune du Sénat, ses collègues se reti¬
rent : ils craignent de mourir d'ennui ou
de crever de rire. Quand «M. Delahaye
n'est pas ennuyeux, quand il qe dégorge
pas du Maurras, c'est qu'il -défend- alors
des propositions dont la puérilité Vous fait
vous tordre.

Le sénateur de Daudet
Cest LE sénateur d'Action française-

De même que son frère, Jules, est le seul
député assez peu dégoûté pour avouer en-
public qu'il est néo-royaliste, Dominique
est le seul sénateur qui confesse qu'il est
un disciple de Maurras.
M. Delahaye aime bien Maurras. Mais

il aime aussi beaucoup les écus. Et quandi
il monte à la tribune, si ce n'est pas pour
exposer les théories dangereuses des néo-
royalistes ou leurs diffamations romanes¬
ques, c'est pour défendre les intérêts- de
son usine angevine et réclamer à l'Etat
des commandes, beaucoup de commandes
pour son industrie.
Tout cela, le public n'a -pas besoin de le

savoir, estime M- Dominique Delahaye.
Aussi Te sénateur royaliste a-t-il exécuté
avec joie l'ordre de Maurras qui lui enjoi.
gnait de combattre la réduction des droits
sur le papier, c'est-à-dire de rendre plus
difficile et plus coûteuse la publication des
journaux quotidiens. Ainsi La presse de-
viendrait un luxe réservé aux riches.. Or,
jugeant les -riches d'après ses hobereaux
orléanistes, Maurras n'ignore pas qu'on nd
risque rien à leur laisser des journaux ;
ils- ne savent pas lire.
Mais le Sénat n'a pas tenu compte des

observations de Dominique Delahaye. Cet
homme en fut pour ses frais d'éloquence
et. 'Maurras pour ses efforts. La presse est
sauvée. Les journaux continueront à pa¬
raître et à faire échouer, en le3 montrant

, au- peuple, les criminels projets des' néo¬
conspirateurs royalistes.

ces derniers dont la figure de brute nous
dévisage avec haine — et me dit :
— Cet homme a le regard des intoxiqués
'Chaque maison est un hôtel. Aux fenê¬

tres, des femmes sont là, gardiennes vigi¬
lantes et hostiles. Pour entrer dans ces
établissements, il faut être connu. Nous
pénétrons cependant dans un petit bar.:

VOULEZ-VOUS DE LA COCO ?

Sur foutes les chaises, il y a des fem¬
mes. Elles sont en cheveux. Une grosse
blonde fume des cigarettes. Au milieu de
ces femmes, un individu à moustaches -rous¬
ses nous examine avec insolence. Plus loin,
dans un coin de l'établissement, assis seul,
un jeune homme qui porte une casquette
nous considère curieusement. J'entends
■murmurer ; — C'est des onichés...
Nous avons commandé les consomma

tîons. J'échange avec le docteur Doizy, à
haute voix, quelques phrases banales. Une
femme s'approche de notre table- S'adres-
sant au Président fie la Commission d'Hy¬
giène, elle dit :
— Vous ressemblez à un type que j'ai

connu. Il avait une barbe comme la vô¬
tre. C'était un Belge. Et vous ? Qu'est-ce
que vous faites ?
Lg docteur Doizy répond :
— Je -suis un réfugié. VouIez-vO-us pren¬

dre quelque chose avec nous ?
Elle ne se fait pas prier. Je vais brus¬

quer les cho-ses :
— Est-ce vrai ce que l'on nous a dit avant

de venir à Paris ?
— Quoi donc ?
— QuTl n'y a pas moyen fie goûter -à

•lune drôle de drogue -qui s'appelle de la. •
Doizy m'interrompt :
— De Ta cocaïne ? Mais si, on peut en

trouver. J'en suis sûr.
-—Je vous affirme que non". .Vous né li¬

sez pas les journaux ?
Sans se mêler- à notre conversation', la

femme nous a écouté avec une attention
croissante, puis, 'brusquement :
— Ah ! oui. la' presse f Une bellé inven¬

tion encore ! Le Bonnet Bouge et son Léo
Poldès I Je voudrais bien le tenir .celui-là .»

Les Etats Unis et la guerre
LA QUESTION DE LA VENTE

DES ARMES AUX ALLIES

New-York, 9 août. — Une importante
consultation sur la question si ardemment
débattue de la vente "dès armes aux Alliés
a été fournie au New-Yorlc Times, par MI
George F. Canfield-, professeur de droit à
l'Université_^çle Colqnibia et ancien élèvedes universités allemandes.
Ce savant spécialiste démontre la conrec«

tion absolue de l'attitude observée jusqu'ici
au point de. vue dm droit internaitiori&l parle gouvernement des Etats-Unis. Il s'élève
avec la plus grande énergie contre les ar<
gumen-ts mis en avant par les Allemands
et certains « humanitaires faibles d'es.
prit », pour obtenir que l'embargo soit mis
sur ces exportations.
M. Canfield fait ressortir que si les Al¬

liés sont seuls à profiter de la fabrication'
américaine, c'est uniquement parce qu'ils
ont conservé la maîtrise de la mer, et ils
considèrent que ce serait une violation écla¬
tante de la neutralité, à leur détriment, qua
de les empêcher de profiter de cette avan¬
tageuse situation, légalement acquise, alors
que les Allemands ont à leur disposition, en
surcroit de ce qui leur appartient, les usi<
nés et les mines de Belgique et d-u Nord diê
la France.
La profonde différence qui existe entre

l'exportation des a ripes au Mexique et celle
qui s'effectue vers l'Europe, est clairement
mise en lumière, ainsi que la contradiction'
qui se manifeste dans la politique germani¬
que, cherchant à contraindre ta Roumanie
â laisser passer "sur son territoire neutre
des armes provenant d'un pays belligérant,
et faisant, d'autre part, tous ses efforts
■pour entraver et même supprimer l'envoi
des marchandises neutres à des belligé-'
rant-s.
En terminant, M. George F. Canfield dé¬

clare ne percevoir aucun conflit entre les
obligations légales et les obligations mora¬
les crui s'imposent à son pays. A son avis,
Tes Etats-Unis doivent rester neutres et. con¬
tinuer fi agir comme ïïs l'ont, fait jusqu'à'
présent, ou prendre parti pour l'un on l'au¬
tre des groones de belligérants, et dans ce
cas, ajoute-f-il, si l'on écoute l'opinion amé¬
ricaine doTmctan.te, ce ne sera certainement
pas pour l'Allemagne".

Bourse de Paris
DU LUNDI 9 AOUT 1915

Peu de variations sur les cours de ven.
dredi dernier. Le marché reste lourd.
La Rente 3 %, qui depuis trois semaines

était maintenue à 09, cède un quart de
point. Les valeurs russes sont résistantes.
Fonds d'Etats. —« Français 3 °/,, 68 75 ;

3 h % 90 95. — Russe 3' % 1891, G1 85 ;
5 % 190B, 87 50 ; 4 h % 1909 , 70 25 ; 4 à %
191-ï, 85. — Extérieure, 80 75.
Actions diverses : Banque de France,-

4.540. — Est, 747. — Lyon. 1.050. — Suez»
3.955. — Omnibus. 424. — Métro, 415. —

Thomson, 520. — Monaco. 2.250 ; cinquiè¬
me. 451. — Briansk ord., "287. — Dniépro-
vienne 2.002. — Hartmann. 358. — Russo-
Belge,'498. — Toula, 1.010. — Mallzoiï, 395.
— Malacca ord.. 115.
Valeurs rnîïïtNrés : /Bruay, 1.370. —■

Naphte, 309. — Bakou, 1.150. — Lianosolï,
272. — Grosnyi priv._ 2.025. — Rio. 1.485r
— Spassky, 54,50. — Utah. 374. —_Ba!ia,
305. — Rand Minea. 119. — llodder.
— De Beera. 857.

B. 134.
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Nouvelles des Fronts
Communiqués français

TROIS HEURES

En Artois, nuit mouvementée dans le
secteur au nord d'Arras. Une attaque al¬
lemande, au nord de la station de Sou.
chez, a été repoussée. Dans le secteur de
Neuville-Saint-Vaast, à l'est de la route de
Lille, les Allemands après avoir fait ex¬
ploser une mine, oht violemment bombar.
dé nos positions et ont essayé de sortir de
leurs tranchées. Ils ont été immédiatement
arrêtés par nos feux d'infanterie et d'ar¬
tillerie.
En Argonne, près de la route Vienne-

le-Château-Binarviile, l'ennemi a attaqué
à coups de grenades et de pétards nos
postes avancés et les tranchées voisines ;
il a été rejeté dans ses lignes par notre
feu.
Dans la partie occidentale de la forêt,

depuis la « Haute-Chevauchée » jusqu'à
Vauquois, lutte à coups de bombes et de
grenades et fusillade pendant une partie
de la nuit.

, Dans les Vosges, une nouvelle attaque
allemande contre nos positions du Linge
a été prononcée vers une heure et a com¬
plètement échoué.
Nos tirs de barrage ont infligé à l'enne¬

mi des pertes sensibles;

Constatons, avant toute chose, que l'ini¬
tiative des engagements rclàtës dans ce
communiqué, appartient toujours aux Alle¬
mands.
Dans le secteur nord d'Arras, l'ennemi

attaque à Souchez et à NeuviIJg-Saint-Vaast.
En Argonne, c'est encore lui qui prononce:

!Une attaque à proximité de la route de
DinarviUe-Viennc-le-Chdteau, ù la lisière-oc¬
cidentale du bois de La Gravie.
De la Haute-Chevauchée à Vauquois, c'esl-

'â-dire sur les deux rives de L'Aire, la lutte
ne revêt pa's le caractère d'une attaque à
proprement parler. L'initiative du combat
n'appartient à personne ; on échange bom¬
bes, grenades et coups de fusil sans arrêt.
!Il y a des accalmies suivies de brusques
recrudescences. C'est une de ces recrudes¬
cences d'activité que relate le communiqué
de cet après-midi. Enfin, en Alsace, la crête
du Linge a été de nouveau attaquée par
l'adversaire.
Aucun enseignement particulier ne se dé¬

gage de ce bulletin, sinon la confirmation
de ce que nous avons défit constaté : la vo¬
lonté bien arrêtée de notre étal-major de ne
pas attaquer et de parfaire noire organisa¬
tion défensive.

AU CAMEROUN

Les nouvelles qui viennent de parvenir
des opérations militaires au Cameroun an¬
noncent une suite de succès très intéres¬
sants obtenus par les colonnes françaises
qui opèrent dans lé sud et dans l'est de la
colonie. Le 17 juillet, la colonne du sud
s'est emparée de Bitam que l'ennemi a
évacué pendant la nuit. Ainsi, la seule ré¬
gion de la partie du Congo cédée à l'Alle¬
magne en 1911 qui n'eût pas encore été
reprise par nos troupes, va se trouver en¬
tièrement réoccupée.
Dans l'est, la colonne qui opère à droite

de nos forces, après avoir enlevé le 23 juin
(a factorerie de Moopa, a forcé l'ennemi à
se retirer sur Monbi. Elle s'est emparée de
ce poste quatre jours après. Des reconnais¬
sances sont parties aussitôt sur Ngangela
et Nyassi. Nos troupes déploient une
grande activité sur tout le front Cadji,
Beri, Binba.
Cadji, à la suite d'un violent combat, a

été évacué par les Allemands._L'encérc!e.
ment de ces derniers qui donnent de sé¬
rieuses marques de fatigue, tout en résis¬
tant avec ténacité, se poursuit d'une façon
continue et avee un plein succès.

Nous avons déjà situé l'emplacement de
la colonie allemande du Cameroun, à l'oc¬
casion d'un précédent corhnïuniqué. Rap¬
pelons simplement que la possession alle¬
mande sé trouve enclavée dans Te Congo
français, entre l'équateur et le 10° degré
de latitude boréale. Au nord, le Cameroun
est limité par le Soudan anglctis. Nos trou¬
pes africaines peuvent ainsi attaquer le
territoire du Cameroun par le levant et le
midi. Elles opèrent avec succès dans la ré¬
gion des plateaux qui s'étendent du pays des
Daguirmi, au sud du Tchad_ jusqu'à la rive
'àrçtite de l'Oubanghi,

Communiqué belge

Le Havre, 9 août. — L'artillerie ennemie
a violemment canonnè divers points de
notre front, entre autres les fermes de Ro-
desterkte, de Berkelhôf et de Kaker-
ke, nos tranchées au sud de Dixmude, ain.
si que le terrain à l'est de l'église Saint-
dacques et au sud de la Maison du Pas¬
seur.

— »

Sur le front italien

LA CHUTE DE RQVERETO
SERAIT IMMINENTE

La bataille de l'Isonzo et du Carso est
désormais dans sa phase définitive.
'L'année italienne s'est formidablement

Jeansel jetée sur la ligne Sonnée par les
taonts Sei-Buisi, San-LVIaltino et San-Mi-
cliele, qui étaient les plus importantes ba¬
ses die la défense autrichienne.
Les Autrichiens ne tiennent plus aucun

point sur l'Isonzo. le mont, de Ppdgora
ayant été également abandonné, par eux,
■mais les Italiens ne veulent pas l'occuper

encore, parce qu'ils savent qu'il a été ininé
par leurs ennemis.,
L'armée italienne a fait de nouveaux pro¬

grès importants dans les Alp« Dolomiti-
qoies. dans la direction de Tobba et dans
la Cârnie. direction de Lubiane.

De nombreux villages aipins ont été oc¬
cupés. La chuté de Rovereto et de Riva
est considérée comme imminente, les for¬
tifications de ces villes ayant été presque
entièrement détruites.

• "«» ■

Sur le front oriental

UN ECHEC ALLEMAND
PRES DE RICA

Pétrograd, 8 août. — Les Allemands pa¬
raissent avoir subi un autre échec près de
Riga. Un télégramme dit qu'un grand en¬
thousiasme a animé la ville, lorsqu'un
jeune officier galopant à travers les rues
s'arrêta sur la terrasse du parc public où
la foule s'était massée et annonça quei les
Allemands étaient sur le point d'être ar¬
rêtés.
Quatre-vingt mille réfugiés de Varsovie

sont déjà, arirvés à Moscou.
Un aéroplane allemand a jeté plusieurs

bombes sur Vilna.

LA RETRAITE DES RUSSES
Londres. 9 août. — De Pétrograd au

Morning Posl
« Les. fusses ne cessent de combattre

résolument pendant leur retraite. L'histoire
dira certainement, que le mouvement de
repli de l'armée russe a été conduit de main
de maître. »

. ■,

LA CHUTE DE VARSOVIE
Londres. 9 août. — M; Washburn a adres¬

sé an fimés une description colorée des
dernières heures vécues dans Varsovie,
avant l'entrée de la cavalerie allemande.
Le récit qu'il fait des scènes finales :

obus éclatant dans les faubourgs, escadre
d'aéroplanes faisant pleuvoir des bombes,
etc.... rappelle lès épisodes de la chuté
-d'Anvers.

M1. Washburn conclut en disant que
« l'ennemi a pris possession d'une ville dé¬
solée. dépeuplée et dépouillée de toute ri¬
chesse ».

ENCORE UN MENSONGE ALLEMAND
Londres, 9 août. — De Pétrograd au Ti¬

mes:
ï L'information allemande, suivant la¬

quelle les Russes auraient tiré sur Varso¬
vie. spécialement sur la place Royale, ©$t
catégoriquement démentie. »
. : —

Les effectifs allemands
sur les deux fronts

Londres, 9 août. — Dans le Times de ce
- matin, le èolonél .Repington estime.que les
forces allemandes, sur le front occidental,
doivent s'élever à environ 1.700.000 hom¬
mes. Sur le front oriental, les Allemands
auraient 60 divisions, .représentant 1 mil¬
lion 1/4 d'hommes, auxquels il faut ajou¬
ter les effectifs austro-hongrois.

- Le colonel Reipington ajoute :
« Nos forces actives augmentent chaque

mois. Si donc les armées russes conser¬
vent le contact et réussissent à opérer leur
retraite sans se laisser entamer, l'hiver
trouvera l'ennemi avec sa tâche inachevée
et -sei espoirs compromis, non pas sur une
frontière .seulement,' mais sur toutes les.
frontières. -» •

-o—

En Pologne
Le 15 août 1914, à la fin de cette quin-

zaïliie passionnante et angoissante, où se
dévida le jeu des alliances européennes et
des amitiés mondiales,' l'empereur Nico¬
las disait sa volonté de restituer à la Po¬
logne son intégrité territoriale. Le géné¬
ralissime, .grand duc Nicolas, adressait
aux Polonais l'appel historique : « Polo¬
nais; l'heure a sonné ou le rêve sacré de
vos pères et de vos aieux peut être réali¬
sé. »

La province de la, Vistule faisait place à
la Pologne autonome.
L'Allemagne, contemptrice des idées

belles et généreuses, autant que plagiaire
insconscient et .persévérant, ne vit, dans
lé -geste, qu'une suprême habileté. Et alors
que depuis un demi-siècle elle écrasait la
Pologne de sa brutalité stupidé, alors que
six ans auparavant le prince de Builow
faisait Voter la fameuse loi d'exproprià.
Von .contre les Polonais au profit de la
Commission de colonisation, alors que
dèux ans plus tôt- M. de Bethmann Hollweg
faisait appliquer la hideuese loi, elle com¬
prit que son intérêt l'incitait à ne pas res¬
ter silencieuse et vers la fin d'août, elle y
allait aussi de sa petite proclamation :
<i Polonais ! Souv'enèz-'vous de votre passé
tellement .grand et glorieux. Joignez-vous
aux troupes alsiées. Avec toutes nos for.
ces, nous allons chasser hors de la Polo¬
gne les hordes asiatiques. Nous apportons
aussi la liberté du culte et le respect de la
religion, si cruellement foulés aux pieds
par la -Russie. »
Quand, à un an de distance, a.près. les

vols, les pillages, les âneendjes, après
l'emploi des liquides -enflammés et des gaz
asphyxiants, on relit ces phrases douce¬
reuses, ces raffinements de tartuferie, on
se demande si on ne rêve pas. Et depuis
un an, après la loyale -décision du tsar,
après la jésuitique réponse du kaiser, la
Pologne, en voie de reconstitution, la
vieille terre de liberté est, par le jouet du

LES PLANCHES
ECHOS

Vous recevons la lettre suivante que nous
us faisons un devoir d'insérer. Nous
ressons tous nos compliments à la va.il-
ite traupe du Théâtre Antoine et la fèlicu
is de son heureuse initiative.

Monsieur 1-e Directeur,
!e viens d'obtenir die l'Etat-Major général
l'Armée Belge l'autorisation d'aller or-
aiser des représentations. a,vcc ma trou-
sur le front. Il est entendu que ces re-

isentaiions sont données gratuitement et,
■ conséquent, ne constituent pas une en-
prise -commerciale. Or,-pour couvrir les
is de voyage et du. séjour des artistes,
îs organisons une représentation de Gala
di soir au Théâtre Antoine. Gomme nous
îéficions de toutes les gracieusetés, je
permets de faire appel à votre ccxrdia-
en vous priant -de vouloir bien insérer
communiqué ci-a-pr'ès, sans insister da¬
llage sur le but que nous nous propo-
s et, par conséquent,'certains que vous
èsîterez pa-s à contribuer, par votre pçe-
ix appui, -à. la réu-ssjte dé 1'Œulçrh 'lu
ifttre au Front..
.vec mes .remerciements anticipés, je
is -prie d'agréer, -Monsieur, mes salntà-
is distinguées. '

G. Libeau,
D'recteur du théâtre Lé ..Bois-Sucry.

, Bruxelles, v

Ait Théâtre Antoine, lundi 9 août, re
présentation de gala pour les adieux de
Mine Lugand et de M. Libeau, au bénéfice
de t'ii Œuvre du Théâtre au Front ». Au
programme, la Polka de Mme Vanderbeck^
un long éclat de rire en 3 actes.

Courrier des Spectacles
Au Théâtre municipal de la Galté. — Superbe

matinée hier au. théâtre municipal .de la Oailé.
La salle, était bondée, et l'Enfant du Miracle
n ototen-u un succès considérable. L'enthousiasme
des assistants se manifesta en acclamations- et
en applaudissements répétés pour -Mlle Andrée
Sylvane. MM. Hai'ry Baur, Iienri Burguet, Baoul
Villot, et pour tous les excellents • interprètes.
Ce soir lundi à 3 h. 30, L'Enfant du Miracle.

-vwv

Concert Magot. — Immense succès de la gran¬
de Revue dç MM. -Léo Léliôvré et Varna, 2 actes,
'10 tableaux, 200 costumes. Toutes les Etoiles de
Paris.

vwv

Folies Bergcre. — Hier, éclatant succès de M.
Rôselli, -de l'Opéra, dans les cliants populaires
Be'lgés. La Revue continue A faire encaisser, le
maximum. — Faut, .1. 2„ 3 fr.

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS
KURSAAL, t. hv. de Clichy. — s h. 15. — Su¬
zanne Vatrogur ; Val. Dor ; Ferna.-my • Gos¬
pel. La Mai ml i ta drnia Ecoliers d'Alsace, liai»
le! pantomime- — AWRwUons, ! '

Produits
pour soldats

Un député, M. Déguisé, vient d'attirer
l'attention du ministre de l'Agriculture sur
les pains mis en vente pour, les prisonniers.
M. Déguisé suggère qu'il g aura'it lieu de
réglementer cette vente. dont les prix attei¬
gnent parfois un taux élevé, interdisant aux
familles pauvres l'envoi de ce pain, réclamé
pourtant instamment par les leurs prison¬
niers.
Le département de la guerre pourrait, dit-

'il, se charger de cette fabrication et déli¬
vrer au public un biscuit de bonne qualité
et pas trop cher.
Cette proposition rencontrera certaine¬

ment un accueil sympathique. mais elle
n'est point complète. Il n'y a pas que les
prisonniers auxquels il faut songer. Avec>
le renchérissement constant des denrées, ïl
devient de plus en plus difficile d'envoyer
au soldat le colis dont Tarrivée est une

joie pour lui, et l'expédition un bonheur
pour la femme ou la maman qui le prépare
avec un tendre soin.
Dernièrement, on s'est préoccupé de la

qualité des produits créés pour les soldats,
Fort bien, mais pourquoi ne point établir
aussi un contrôle sur les prix souvent exor¬
bitants affichés sur ces produits.

. Ces jours-ci. étant avec des amis, nous
nous sommes, arrêtés devant une devanture
d'épicier où un,de ces colis tout prêts était
exposé. Dans .une boite de carton, se trou¬
ve l'assaisonnement d'une ' salade, régal
inouï sur le front. L'un de nous calcula, en
mettant les prix forts, qu'en huile, vinaigre
et condiments, il g en avait bien pour douze
.sous. Le commerçant vend- cela 1 fr. 60.
Quelle femme d'artisan pourra payer 1 fr. 60
pour offrir au sien la joie d'un peu de ver¬
dure assaisonnée ?
Nous sommes si fiers d'être un peuple

d'initiative individuelle que nous nous re¬
gimbons sitôt qu'Un contrôle vient entraver
une liberté quelconque. Est-ce que, pour¬
tant, dès te premier jour, de ki guerre tout
ce qui se rattachait à la défense nationale
n'aurait pas dû être tenu en mains fermes
et réglementé.
Cela fait partie des quelques bonnes le¬

çons que nous avons à recevoir de l'ennemi.
Dans des jours aussi tragiques• l'obéissance
consciente devient la plus belle des maréi-
festalions personnelles. On ne doit pas re¬
douter dés protestations intéressées. Il y a
là une exploitation d'autant plus indigne
qu'elle abuse du plus touchant des senti¬
ments.

Fanny Clar.
-Mme F. B. — Non madame on ne répond pas

à cela. Si avec deux lignes d'écriture, on peut
faire pendre un homme, à plus forte raison
avec u-n texte tronqué de mauvaise foi, peut-on
faire dire à un journaliste tout autre chose que
sa pensée. i\I. Charles Maurras a dit lui-mêmè
qui] ne fallait jamais tronquer un texte.

F. C.

plus hideux paradoxe, le centre de la bou¬
cherie la plus atroce que l'Histoire ait ja¬
mais enregistrée.
Depuis un an, ses enfants enrôlés -d-ans

trois armées ennemies se massacrent sur
leur sol. Depuis hier, sous la botte du kai¬
ser allemand, sous la schlague de l'homme
à la loi d'expropriation, à nouveau « l'or¬
dre règne à Varsovie ». Et, conforme à ses
traditions, logique avec son respect de la
parole donnée, le premier don d'avène¬
ment aux libertés polonaises semble de¬
voir-être la nomination comme vice-roi de
Pologne d'un quelconque gendre du Kai¬
ser, prince de Brunsm'ck.
Finis Polonise ? Allons donc ! L'enfan¬

tement se fait dans la -douleur. .Mais
qu'est cela auprès du rêve glorieux qui se
réalisera demain ? Varsovie est prise, soit,
comme la Belgique est le nord de la Fran.
ce. Et puis après ?
Est-ce que la -guerre cessera tant qu'il

restera un teuton sur le sol français, tant
que les sept millions -de Belges n'auront
pas -reconstitué leur unité sur leur territoi¬
re, tant que les vingt millions de Polonais
n'auront pas réuni Varsovie, Posen et
Lemberg dans le royaume unifié -de Polo¬
gne ? Est-ce que dans un.mouvement aussi
formidable que celui qui bouleverse ac¬
tuellement l'Europe," il n'y a pas deux
-camps, d'un côté la civilisation, de l'au¬
tre une organisation de surbrutes ?
Rien n'est changé dans l'ensemble, qu'u¬

ne rectification du front oriental" qui,
pour quelque temps, met la Pologne re¬
constituée dans une situation analogue à
celle de la Belgique et du. nord de la
France. La lutte n'en sera que. plus âpre,
nolis avons des drapeaux à déployer sur
des terres spoliées.

- Qu'an desssus du bruit , de la. mitraille,
qu'à travers ses fumées asphyxiantes et
ses liquides enflammés, le Kaiser perçcTve
le mot de Floqu'et que nous relevons
comme un -cri de ralliemént : « Vive la Po¬
logne. Monsieur'. »

Camille GQRJU.
'

Un aGcord des puissances aliées
sur la contrebande de guerre

'

Londres, 9 août. — De Pétrograd, au Ti¬
mes :

« Le conseil des ministres a décidé, con¬
formément à la législation français© et an¬
glaise, que les cargaisons saisies dans les
ports r-us.sés, sur-dés navires' ennemis bat¬
tant pavillon d'ùnë puissance alliée, seront!
désormais attribuées à cette puissance.

« La1 liste des objets de contrebande a été
également; étendu-e en vertu -de l'accord ré¬
cemment intervenu avec les gouvernements
français et anglais. »

LA FAUVETTE (58, av. Gobel-J- — Tous les soirs
La fàinifterpièce en 2 -actes de H. Moreau et
J.Férol.

CHANSONIA (10, h. Beaum.). — Tous les sofra,.
Honneur de tSal'-ct'Af, drame en 2 actes de Ch.
Barbay.

ÎATJTASIO (90. boni. Barbèa). — Tous les soir»,
llouboule et C° vaudeville en 3 actes de Mau-
prey et Pougaud.

GRAND GUIGNOL — Le Pharmacien. — Le
Cœur sur la Main. — Les Morts étranges
d'AIbut]). — Bon pied quelque part.

COMEDIE-ROYALE. - On y va, revue de Léonce
Paco.

CHEZ ESA.YOL. - Tél. Gui. 08-07. _ La grande
Revue « Tout va bien ! ». 2 actes, ?o tableau a.
Damia. Alice de Tender et 60 artistes, 200 coa.
tûmes â» Pascaud.

CINEMAS E-T ATTRACTIONS
CUXLlvla L-iiS NOUVR/UJTEG ÀU3DRT-PALA.
UE, z4, boulPV. des Italiens. — T. 1. j., de 4
à 11 h. — Actualités. — Programme varié. —
Intéressant. — Orchestre symphoiuuue.

HVOLI-CTNEMA fil, rue de la Douane) (T41. j
Pfi 441 Tous les jours, matinée ù 2 h. 30véolrfo ù 8 heures. Autour de la Guerre. Actuil
îltés au jour le jour. ...

OMNIA-PATHE. 5, boulevard Montmartre \
rOté des Variétés. La plus jôhe salle, ta plus
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages.
—ç —

Groupes et Syndicats
/ Syndicats '*" ~

f 20 h- 36. — Grdupe Juif , de l'Habillement,
(saile Bomly.'lî. du T.!.'. '

Parti Socialiste

; A ?0 /». 3ûi — !Ôr section (2' bis, Cité Pigallc) ;
I1T Jeunesse'"(9,' rué: «Éi 'Gênerai- Biaise)' ; 13* Jeu¬
nesse V17, rue Edouard. Manet) • Vaaves',9Q., rue
Sadi Caution.
a ai. /i.\— LcvaMofe-Pçrm 'M, nie des Frères

Herbert).

Les petits
usiniers

Nous âv-ions, il y a quelques jours, don¬
né ici même l'avis d'un petit usinier relati¬
vement à l'heureux projet de M. Albert
Thomas, do faire appel non seulement à
toutes les usines importantes, niais encore
dans la mesure dlui possible aux ateliers
munis de tours ou -dei fraiseuses.
Voici qu'à l'occasion de la loi Dalbiez,

qui est appelée à être bientôt mise en pra¬
tique, nous recevons d'un autre petit usi¬
nier un cri d'alarme qu'il' nous apparaît in-
dispensabie de faire entendre -à » qui de
droit » ;

Merci, nous écrit notre correspondant,
pour vos articles du Bonnet Rouge. Il faut
espérer qu'enfin on va faire quelque chose-
Il est temps d'employer les quelque 2.000

tours et machines, outils encore inutilisés
et qui se trouvent dans des ateliers fugés
trop peu importants pour concourir à (a
défense nationale.
La loi Dalbiez va être discutée au Sénat

après avoir été triturée. D'une loi partant
d'un bon esprit, on va en faire une loi con¬
sacrant les embusqués, qui ont été assez
pistonnés pour se mettre à l'abri dans les
usines, n Seront maintenus ceux qui jus¬
tifieront que depuis un an ils exercent le
métier de mécanicien. Qui veut-on trom¬
per ? Vous me connaissez depuis long¬
temps, vous savez quelle somme de tra¬
vail j'ai dû fournir pour être un « bon mé¬
canicien » au sens propre du mot et l'on va
m'assimiler à un chef d'orchestre quelcon¬
que, qui, embusqué depuis le mois d'octo¬
bre, aura un an de métier quand la loi Dal¬
biez sera applicable. Mais au nom de tous
les vérUables rijccanickjns, protestez de
toute votre force que l'on 'exige troir ans
comme minimum absolu pour les petites
mains.
Pour vous donner une idée de ce qui se.

passe, sachez que chez \V. et R- à P■ existe
un contrôleur (militaire celui-làj qui est un
commis d'architecture de la Ville de Paris.
Son camarade de bureau est chez M- 'et B-,
à A., avec le même poste. Bien qualifiés,
ces messieurs, pour. réceptionner des obus.
A moins qu'on ne finisse par les f^ire en
pierre de taille. Chez L-, nous■ avons de,
tout, même dès savetiers.
Les mécaniciens à l'Usine qui est leûr

front à eux, jour et nuit devant l'ennemi
qui est la fatigue résultant de 12 et même
de 24 heures de travail de suite dans 30
degrés de chaleur. Les autres à la tran¬
chée-
Naturellement, les industriels ne pous¬

sent pas pour avoir des mécaniciens ; il
faut les payer trop ch'er. Ils préfèrent les
petites mains des chefs d'orchestre, notai¬
res et architectes que l'on met au courant
d'une opération et que l'çn paie moins.
En faisant la part qu'il convient à l'indi-

gnatio-n justifiée de notre ami, nous pen¬
sons que les pouvoirs publics trouveront
là, un écho dont il est nécessaire de tenir
compte, dans l'intérêt die la défense natio¬
nale et dans l'intérêt de l'équité.

C. Fabius de Champville.

M. Emile Chauîemps décoré
M. Emile Chautemps, sénateur, ancien

ministre, qui dirige, à Paris, avec le gra¬
de de médecin principal, l'hôpital auxi¬
liaire du Panthéon, annexe principale du
Val-de-Grâoe, vient de recevoir la croix de
la Légion d'honneur.
Tous ceux qui savent les remarquables

résultats obtenus par le sénateur de la
Haute-Savoie dans cet hôpital, qu'il fut
chargé de créer et qu'il administre depuis
un an, ont applaudi à -cette décision du
ministre de la'Guerre.

Les souscriptions
de laDéfenseNationale

——

Quel juste et magnifique hommage lé message
présidentiel du ô août a fendu â nos populations
laborieuses et économes qui soutiennent -leuort
financier du pays ! ... •, • • . •

« Chaque jour, a-t-ii été dit, des Français de
tous'partis èt ' de toutes cord'essio-iis ; apportent
leur offrande au Trésor et des ma/iis qui -gar¬
dent la noble trace du labeur quotidien dcp.o-,
sent aux guichets des banques -des pièces (Tor
péniblement épargnées. ». . , . . ,Y
Qui, chacun lait, chacun fera son devoir inte-

gl
C'est servir la France qu'échanger son or, —

monnaie internationale aùi facilité nos échanges
avec -l'Etranger — contre le billet de banque qui
pour nos nationaux est aujourd'hui, la monnaie
sacrée de la Patrie.
C'est servir ta France quéchanger toutes ses

ressources, toutes ses disponibilités contre des
valeurs defia Défense Nationale, dont le produit
renforcera notre puissance militaire : des ca¬
nons ! des munitions ! '
Ali 1 quand vous souscrirez aux Obligations

de la Défense, qui à tout prendre rapportent
5.60 0/0 ; quand vous verserez ces joufs-ci vos
96 fr. 50, qui -dès le 16 août vous donneront
droit à un coupon de 2 fr. 50 et -qui dans peu
d'années s'augmenteront de la plus-value de
3 fr. 50 garantie par l'Etat ; quand vous 5PU,S"
crirez, -demain, dès aujourd'hui même si voqs le
voulez, a ces obligations qui'«ont exemptes de
tout impôt', présent on futur, et qui- toutes se¬
ront reçues pour la libération des emprunts à
venir ; 'quand vôus souscrirez ainsi., songeant
sans doute a là famille et au plaçèmemt que
vous faites pour elle, vous penserez, -surtout et
avant tout-, à l'aide efficace et nécessaire que
vous donnerez à la patrie qui se défend et qui
vaincra.. •

A lu France,.la main large ouverte -donnons
L'or dont elle fera des obus' et des balles.

Le Poitjt de lfue Financier

Nouvelles de la Journée
Dans Paris

COMMENCEMENT D'INCENDIE— La
nuit dernière, vers 11 heures, un commen¬
cement d'incendie, occasionné par la chute
d'une lampe, s'est déclaré oui 3° étage d'un
immeuble, 28, rue des Cendriers. Le feu a
pris dans ta chambre de M. Jules Lapaume.
Il a été éteint par les pompiers assez rapi¬
dement. Dégâts peu importants,,
MORT MYSTERIEUSE. — -Ce matin.:

vers 7 heures. M. Blanchard, 56 ans< ter¬
rassier, a été trouvé mort dans la cour de
l'hôtel où il habitait. 11, rue Bouret. La
fenêtre de sa chambre, située au 3° étage,
était à moitié ouverte. On ignore s'il y a
suicide ou accident
LES ECRASEURS. — La nuit dernière,

vers 11 h. 20, à l'angle du, boulevard Hauss-
mann et de la rue Aubert. M. Matois, jour¬
nalier, 102. rue de Paris, à Clichy, a été
renversé par l'auto 5465-G. appartenant à
M. de Gémonde, demeurant 63, -rue de
Monceau, et conduite par le chauffeur Jac¬
quard, 5. rue des Ternes. Fortement con¬
tusionné au genou gauche, Matois a été
conduit à la Charité.
UN DRAME BOULEVARD SAINT-MAR¬

CEL. — Hier soir, vers 11 heures, en face
le numéro 2 du boulevard Saint-Marcel.
M. François Moneret, 34 ans, ouvrier ajnis-
teur. j demeurant 72,. rue de la Gars a
Gare a frappé sa femme, Madeleine Mo¬
neret; 37 ans, de trois coups de -stylet,
dans la région du cœur. Elle a été admise
à l'hôpital de la Pitié dans un état très
grave. Le - meurtrier a été arrêté et mis à
la disposition de M. Legrahd, commissaire
de police.,

En Province

LA POPULATION EVACUEE DE
BELFORT PEUT RENTRER

DANS LA VILLE
M. le général commandant en chef a au¬

torisé la rentrée à Bel for t de la population
évacuée au moment de ia mobilisation,
sous la réserve et dans les conditions ci-
après :
Seront seules autorisées à rentrer les per¬

sonnes qui avaient leur domicile avant la
mobilisation, à Belfort et qui exerçaient
une profession, qui possédaient, des moyens
d'existence ou qui se recommandent de la
garantie d'un employeur.
Toutes les-demandes d-c retour des éva¬

cués devront être adressées -à la préfecture
de police (cabinet 1er bureau), qui fera par¬
venir aux intéressés les autorisations de
rentrer par M. le gouverneur militaire de
Belfort, accompagnées de sauf-conduits.

militaires du Brandebourg ont renfort -

sévérité des règlements relatifs ù j-jj,'4.
et à la vente des chevaux, dont la n» r?
se fait de plus .en plus sentir., ÏS5

En Suisse

IMPRUDENCE MORTELLE
DE DEUX TOURISTE

— Interlahen, 8 août. — Une colann© T
secours est partie ce.matin d'u Jungfrauioc^-:
à la recherche de deux étudiants, les frèru
Frick, de Zurich, qui, sans guide, ont S:
lundi dernier l'ascension :1e la Ju-ngfraJ,
où ils ont été surpris -par une tempête <J:
neige, et ont dû passer la nuit au-dessoSji
du sommet, en compagnie d'autres touriV
tes, également sans guide. Ces derniers om!
réussi à gagner la vallée, mais les frçrJ
Frick avaient disparu. Vers midi, la colon)
ne -de .secours -a annoncé -par signaux la af,
couverte -des deux cadavres, sur quoi, im¬
médiatement, quelques hommes sont p^-
ti.s du Jungfraujocl) pour aider -à la
cente des corps ,

En Grèce

LA REUNION DU PARLEMENT
Laùsanne, 9 août. - Suivant les.Derrtièm;

Nouvelles de Munich . le Parlement grec'V
réunira dans la première semaine de sep-
ïenlbre; . ,$

En Pologne

L'OCCUPATION ALLEMANDE
COMMENCE

PAR UN IMPOT NOiUVEAU
Lausanne, 9 août. — Le gouvernement

allemand a annoncé l'introduction d'un
impôt sur le tabac en Pologne russe.

En Allemagne

PENURIE BE CHEVAUX

Copenhague, 9 août — Suivant une in-
forniatio.n reçue de Berlin, les autorités

En Norvège
CONTREBANDE DE GUERRE REPRtMÇf
Christiania, 9 août. —- Un sujet norvégien-

et deux sujets allemands ont été condamnés
à 30 et 45'jours de prison pour avoir tenté
de se livrer à la contrebande du cuivre eu
faveur de l'Allemagne.
Les condamnés avaient été surpris au mo.

nient où ils chargeaient un wagon allç.
mand. Le cuivre a été saisi.

En Chine

UN ACCORD S INO.J-A-PONAIS
Londres, 9 août. — Do Pékin, au Dail)

Telegraph :
« Un traité portant réouverture de la

Chambre des douanes chinoises à Tsmy.
Tao, sur les mêmes bases qu'antérieure-
ment, a été signé vendredi à Pékin par le
ministre du Japon à l'inspecteur généra
des douanes chinoises.

« La fin des négociations .et leur résultat,
qui permet la méprisé du: commerce .dé
fsing-Tao, mort depuis un. an, satisfont
tous les intéressés, s
— — —

L'Allemagne Pirate

DEUX STEAMERS SUEDOIS
SAISIS PAR LES ALLEMANDS

Stockholm, 9 août, — Les steamers sué¬
dois Wi'ca et Siaura qui avaient des car
gaisons importantes 'de pétrole, expédié de
New-York à- destination de Stockholm, ont
été1 capturés par les torpilleurs -allemands
en vue de Dragon, et conduits à Swinne-:■
munde.,

L'EQUIPAGE DU « LOWESTOFT »
Amsterdam, 9 août. — Selon une «tépêtfty)

de Rotterdam, le vapeur Dirkeland est ar¬
rivé ici avec .trois hommes de l'équipage
du chalutier anglais Lowestoft, coulé par
-un sous:marin allemand-

Dans les Balkans
L'ATTITUDE DE LA BULGARIE

Accord complet entre le roi et les ministres
Sofia, 4 août (retardée dans la transmis¬

sion). — Un accord complet sur les ques¬
tions- politiques s'est fait entre le roi et le
ministère Radoslavoff. à la réunion du
2 août, chez le premier ministre, à sa villa
de Tchakmoria. Les négociations seront
continuées avec quelques-uns des belligé¬
rants.,
Tous les ministres sont rentrés hier dans

i-la capitale. Le cabinet a -eu une longue de-'
libération dans laquelle il a étudié la poli¬
tique future de la Bulgarie.
LÉS TURCS CRAIGNENT

L'INTERVENTION BULGARE
New-York, 9 août. — Le correspondant de

YUnitêd Pre'ss a Constantinoplo télégra¬
phie *

» Les Turcs craignent que la Bulgarie se
ioiffhe bientôt aux Alliés'et attaque Andri-
nople. "

n Ils ramènent à Andrinople, à Lule-Bour-
ga-s et à Tchataldja les gros canons qui en
avaient été récemment retirés pour etre
eqvoyés à Gallipoli. » .

LE MARCHE DES VALEURS
Le marché reste pratiquement nul, -eu égard

au volume des transactions ; mais là baisse
des cûui's -des valeurs russes paraît èniàyée, et
sur que'lques-ûnds on note môme une légère
reprise. Ce n'est pas à dire -qu'un nouveau flé¬
chissement soit impossible : cette éventualité
dépend surtout de la marche des cipêratioais mi¬
litaires en Pologne. Mais e.11 somme il s'agit des
entreprises puissamment -outillées, dont les siè¬
ges d'exploitation n'ont rien à craindre de l'in¬
vasion, très fortes financièrement et qui n'ont
guère a souffrir des hostilités : les usines niétaT
mrgiques parce qu'elles travaillent à pleine ca¬
pacité pour tes chemins de ter èt le matériel- de
guerre, les exploitations de haffWe parce que
rins-uifisu'iice du combustible solide: assure à
leurs -produits de vastes débouchés à l'intérieur.
même de la Russie et des prix de vent-e exe-ep-

; tion,nettement élevés. Dans ces conditions, la, dé¬
préciation de leurs titres ne peut beaucoup s'ac¬
centuer. toute baisse -nouvelle -d'èvàhj, provo¬
quer, nqêipe au é'pinptant:, de§ achats spécula¬
tifs.
La situation financière de la. Russie, d'ail¬

leurs, apparaît bonne d'après les résultats, do.
l'année budgétaire 1914 et les déclarution-s, ré-
.cèhtes du -ministre dès Finances de .l'Empire, M.
iBark. Ce dernier estime à 10 milliards dp rou¬
bles,-soit. 20 •milliards de françs,. leç, dépenses'
à effectuer depuis, le début de ..In guerre, jus¬
qu'au mois de'janvier lyi'G.'Ce chiffre h'ex.cèïjq
: pas.les -possibilités.du pays,..dont les ressources-
sont'plus ûnportàn'tcs qu o'n rte'l'imagine igéné-

'

rarement. '
La question de la liquidation des' positions à;

, ternies"rCstées en siftgehs- depuis'fin juillet Î9Î4
agile fort les .milieux"fihâijeiers et pariejncntai-;
res. Le' be'soiii de reTaMir lés mancliés' d lérihe
à J-a Bourse do Paris est tel qu'on arrivera
probablement ù une solution, approximative ou

LA RETRAITE RUSSE A PRODUIT
PEU D'IMPRESSION EN ROUMANIE

Londres, 9 août. — La chute des forte¬
resses de la Vistule a produit,, ici peu d im¬
pression. malgré les espoirs .entretenus
dans les' milieux germanophiles.

« L'Indépendance Roumaine -admet que
la situation est. pour le moment, favorable
aux Allemands, mais elle ajoute que « ÎAÏ-
« le'mà'gne pourrait avbir une surprise ces-
« agréable dans les Balkans, où sa diplo-
« rna.tie déploie upe. énergie dés.esperée, 1

différée en. ce. sens- que le règlement- des diffe-
,rendes ne -pourra être exigé maintenant. Dans
ces conditions, avec un peu de bonne volonté
-de part et d'autre 0.11 pourrait aboutir assez ra¬
pidement, sans prétendre pour cela que. la
Bourse retrouvera instantanément une «îtiialian.
normale. ...Péntiis.

La Question du Coton
' • h

UNE CAMPAGNE DE MEETINGS
A LONDRES

Londres, 9 août. — Le Times annonça
qu'une campagne -de meetings publics s'pr-
gani&ei à Londres, en vue de demander iu
gouvernement de déclarer le coton contre)
bande -dé guerre.
Le premier de ces meetings aura lift

mercredi soir, ' • ' -1
On prévoit qu'à là 'sujfe 'de ces réu¬

nions, un mémoire sera envoyé au. gotiwer-l
nemént, lui conseillant vivement une action
immèdiiate. . . «»>• ' "

L'OPINION AUX ETATS-UNIS

Londres; 9 août. ~ De Washington at»
Times •

« -Il est douteux que l'opinion publiqii?
aniéricaine et le go-uverne-ment américain.:,
pùissé-nt acquiescer à Tàccaparenient d».
coton par 'l'Angleterre, môme .si le ipla"
britannique, qui est d'acheter la totalité "-du:
coton américain -disponible pour l'exporta-!
tion, était économiquement réalisable, ou'
qui est fortemenL-disculé ici. >r
— s Ç ■■ . * i|

Dans les Airs

L'ACTIVITE DES AVIONS ALLIES
DANS LES FLANDREÎ

Londres, 9 août. — Le Morning Post re¬
çoit d'Amsterdam :

« Les derniers raids accomplis par avia¬
teurs alliés dans les Flandres ont provo¬
qué- une inquiétude considérable parmi M
autorités al.emandes, à Anvers.
t La ville est soumise à la surveillance

la -plus rigoureuse, nuit et jour, s

LE « BONNET ROUGE » EST LE SEUt-
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

Tous les Sports
RESULTATS D'HIER-

Cyclisme
Choisy-ïc-Roi-Vèrsaitles cl retour. — 1. Maurice

Rouet, en 1 h. 16.ni. 5 sec. ; 2. Gaston Germain;
3. Georges Iluulin ; 4. Henri Bida-ux ; 5. Félix
Etouarin. : 6. Hen# Dumas ; Ferruuid Boulange ;
8. Roger Boiinicàrd. ; 9.. Georges Buard ; 10.
André'Do'du: ' . ,

Grand Prix Eiims Pierre. — 1. Joseph Stcyer
(A,QP) m 1 lu 48 m. 57 s, ; 2. Chéron.(I)' ;.
3. Lucien Cogtcs (L : 4, Louis Fargier (I; ; 5.
Cffaries Fréson (FAfe): : 6. Julien Weibksn (1) ;
7. Clûtaire Bezé'(Ir ; 8. Maurice Tuffou (I) ; 9-
.Marcel' Mahièr (I> ; 10. Mareuglii- (f).

Course à pied
I Le Tour de V'ahocs. — l.[ Sel-inellmann '(Gi\.
SMarne), en-25 ni. 11- s. 3/5 ; 2. Ilugon (UAf'.i, 3.
Mcliâud (EOP), 4. Mistral (tnd:),-5ï Chabanne
ijfpicî.L 6. Ivqp-Rçn .7-. Ppaud . (CAA'l),: 8.
Foulon (In-d.!, 0. Martin (CRF), 10. M. Jacq,,(lnd.).
Association sportive des P: T. T. — Lés rnem-

bi;es+du ûamtte,&Lles..lan&ucs- de Rugfcjmyaat-
rdisputé cet hiver -la Coupe Nationale, sont ins-
'liilument: priés d'clre présante- vi -ta'■•pi-oehaiini;
léunion lo mefcretll lTccâi,i'ant, *aû Café du Ca'-'
dran i20 h. 30) pour la remise des breloques.

A. Bcnlemps

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLO.»

A N DEMANDÉ deux ouvriers chaudronniers a®
U- courant de l'install-alior» du cliauffuge. Pfi*
de l'heure 0 fr. 90. Stactresser à l'Hôtel de Ville,
usine du chauffage. ^ f

ON DEMANDE, personne connaissant, à fond 1»fabrication de piles sèetoes pour lampes &
poche-. S'adresser : M. Zouckermaan-, 25 rue 4*'
Château-Landon, Paris.

DEMANDER D'EMPLOI

DEAîOI,SELI.E, sténo-dactylo, demande place.Mille -iJucieinic Col tong, 26, rue de Sambre-c''
Meuse, Paris.

MERE DE FAMILLE, placerait au pair (ÏÏîeSe.14 ans, chez sérieux commerçants ou indus¬
triels. de luxe. Pour renseignements s'adressf*
ou ccrii'o a Mme Peyrigat, 46, rue de l'Arbre Se"-
BlAlLUEUR. avant Iravaillâ. 'pendant Wtf®'
I chez les meilleurs tailleurs, demande travail'
cie transformation et de réparation. Dclage, 23;
rue Servwideni:

J.EUNE FIL1.É arrivant du déDartenicnT àel'Oise, demande pjnee de bonne h tout faire-'
S'adresser : Dcbullcs, ^6, passage Maurice. . ;

»-EMOISELLE sérieusa et possédant- 'Bennes ré¬férence» demande emploi de comptable. .M"*'
Jeanne Condoux. 29. boulevard Jules Ferryi'
Paris. 1 :

-J 11LJ ±S0
IF rtONfWT noiiofr

est composé
par une équipa

d'ouvriers syudvyué».

Le Gérant : Léon Baylb, ^

BîPUiMKmË'FRANçAfSftrÂtaison" J.
19.Q rnio. WonlmnrlrA Pnric /r&.123. rue Montmartr-


